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QUE^ÎtH^' DE M. BiRAGNON
A U . l e ù i l n i s t r e d e l ' I n t é r i e u r e t d e i ^ ;

c u l t éM r e l a t i v e a u x p r o c e s s i o n s . >«

' Il ne s'ag^^^^ dit if. E a r a g m n , d'une'
question de jîolilique, ni d'une question de^
parti, il s'agit d'une question de liberté reli-j
gieuse, et dé l'application des lois. »
^ jSurces questions, nous devons être d'ac-*

côrdi, car je n'admets pas qu'aucun parti,
soit contraire à la religion et à la légalité,^
(Rumeurs diverses.)
Il y a dès hommes qui na^oquent de cet

esprit, mais je ne ferai à'àticun parti l'ou- ĝ
trage d'admettre qu'il manque de cet esprit:
(Approbation hdroiie.).La question des pro-
cessions surgît chaque année à cette épo-que,

et il s'élève à ce sgjet ^es dilBcultésâ
qui ont provoqué unf circulaire de M. le
ministre des cultes ; ^us connaissez ces
solennités catholiques qui sont l'expression
de la foi Mn^aise, èt,"^^ à èetjx to'êmes ^ ne
croient pas, elle fournit souvent l'occasion
de témoigner de leur respect pour r l i ii
croyances des autres. (Bruità gaucbe.-rjiftii
plaudissçajents à droite.) b
J'irai même jusqu'à dire, et c'est là loa

petit côté de la question, que les popula-a
tions voient les processions avec plaisir,]
même au point de vue de la question. Je le
répète, c'est le très-petit côté des affaires ; i
mais les populations le regardent commei
ayant quelque valeur. Aimôi

Je mets maintenant le débat sur le temhl'i
des principes. La question est résolue, mes-tg
sieui-s, par notre droit public. {
L'article premier du Concordat assurei)

l'exercice public du culte catholique; cm
droit est fixé non pas seulement par une loii j
mais par un traité entre deux puissances»!
(RéçlamatiQns sur quelques bancs.) .•:>
Comment, messieurs, est-ce que le Comi

cordât n'est pas un traité entre deux puis-sances?
Je dis ce que. tout le monde dit :

le Concordat est un traité entre le pouvoir
sftirjtuel, représentant les catholiques frao*'|
çais et le pouvoir temporel repréjientaolb
l'Etat français. (Très-bien f à droite.) Il

L'orateur loue le début de la circulaire de
l'honorable ministre des cultes et donne lec-ture

du texte. Il se félicite de rinterpréta»]
tion libérale que le ministre a donnée olfin
ciellement du mot « temple » et regrettir
qu'il ai) fait quelques réserves pour ravenirk
L'orateur rend justice aux ministres dei

cultes autres que le culte catholique, car ces
ministres ont e respect des autres religions
et veulent pour ces religions la même liberté
que ceïledontils entendent jouir. (Très-bien '
adroite.)

A Ntmea, près du quart de la population
est protestante et le clergé protestant ne
s'est pas opposé aux processions. Donc le
danger ne vient pas descult«s dissidents. Le
danger vient de ceux qui dédaignent toute
espèce de religion ; c'estau nom de la libre-
pensée, et non 4e la religion, qu'on veut
entraver le libre exercice des cultes. (Très-
bien ! à droite.)

C'est téllecbent la vérité que le ministre
lui-mébie a cru devoir indiquer que d'est
seulement sur la réclamation des cultes dis-sidents

qu'oti doit interdire la procession.
Quant à la deuxième pàiétie.de là circulaire
sur l'interprétation à donner à là loi, je ne
saurais y adhéréir ; lé droit d'iQterâMdn

des processions accoréé^pôr la loi à la police j
municipale a pour but non de protéger des |
perturbateurs hostiles aux cérémonies du
culte contre les citoyens, mais de proléger I^'j
droitdes citoyens conire les perlurbateurs f̂;^.^
Or, c'est le contraire que semble indiqù|f.j!

la circulaire. C'est l'arme que le ministf'è •
fournit aux maires dans la seconde partie de
la circulaire, et c'est pour cela que je viens j
demander à M. le ministre une plu„s Siaine
interprétation delà loi. ' . .'.'v

L'orateur, insistant sur les principes émfstj
par la circulaire, reconnaît d'ailleurs que les j
ministres des cultes onl le devoir de deman-^
der l'autorisation des maires. Mais,siotiad-'
mettait rinterprélation du ministre, il sufE-y
rait au maire de prévoir que quelques m é - '
contents peuvent être hostiles aux procès-'
sions, pour les interdire et pour supprimer,
une liberté que le Concordat assure aux cà-^
tholiques. *• .

Non, la vraie doctrine, c'est de réprimer,
les perlurhaleurs et d'assurer l'ordre, de!^
maintenir les droits que la loi assure à tous |
les citoyens.

Ôr, l'exercipe public du culte est dans lOf
droit des citoyens, et, quand vous attentez à '
la liberté d'un culte, vous violez celle de tous ^
lès cultes. (Adhésion à droite. -7- Réclama-'
lions â gauche.) ^
L'orateur, après avoir expîïÉFcès ci-iti-

ques sur l'interprétation que la circulaire fait
de la loi, ajoule : Ce que je demande, moi,
c'est que les pouvoirs accofdés à la police
municipale soiB'nt exercés non pour l'op-^
)ression, mais pour la protection. (Appro-^
)4tion à droite.) ^
-M. le ministre a donc interprété là loi en'
ce sensque le droit de la police ihunicipalè^
consislerail pour cliacun à faire ce qui lui'
plairait.' aâiïjn £s; usorsut ^.-J

Que font alors les maires h(fttiftrs;'à'ùx' « à -*
nife&lations du culte? Ils provoquent des dé-^
clarations conformes de leurs conseils muni-^
cipaux. }
L'orateur, rappelantce qui s'est passé cette ^

année à Marseille à l'occasion des proces' l̂
sions, poursuit ainsi « .

L'évêque a demandé au maire de vouloir
bien prendre les mesures d'ordre nécessai-,
res, et celui-ci a répondu : Les mesures d'or-;
drè à prendre sont l'application de rarrèlé;
municipal de 1878 qui interjglit lèâ proces-sions,

arrêté qui, pris en vertu dis la loi, a'
, vm caractère permanent. *
: H Eh bien, continue l'honorable sénateuré j»
ne saurais consentir â ce caractère perma^
nentattribué à l'arrêté municipal,,il ne peut
avoir d'autorité que pour uuca^ spécial el
déterminé. L'orateur, faisant allusion à ca
qui f'est passé à Lyon, y signale le même
esprit d'intolérance administrative, quoique
jamais dans cetteville les processions n'aient
donné lieu à aucun désordre. (Bruit à gau4
che.)

A droite : Attendez le silence.
M . B a r a g n o n . — Je parle surtout pour M?l

le ministre des cultes, donl la réponse sera
appréciée par l'opinion publique. P

M , T o l a i n . — Alors vous nous dispense*»
de vous écouler. (Bruit.)

M . B a r a g n o n . — Ainsi, on vient d'inter-dire
les processions à Versailles, el pour

quelle raison I Pour maintenir l'ordre etla
circulation. (Rires à droite.)
L'ordre et la circulation m'avaient jus-qu'ici

paru fort largement assurés à Ver-sailles,
et à moins que.pe ne soit un argu-ment

pour le retour à Paris, je ne vois pas
de dangers réels. (Nouveaux rires sur'les
mêmesbancs.)

On interdit les processions à Versailles

parce que cela plaît au conseil municipal, au
préfet peut-être aussi ; mais on l'inlerdil en
interprétant mal les termes de la .circulaire
du ministre, et si vous appliquez ces prati-ques

dans les campagnes, elles deviendront
redoutables.

La circulaire servira de moyen d'assouvir
les passions: dans certaines campagnes,
aussi, on prétendra empêcher les entraves à
la circulation, et alors nos communes de
France vivront sous des régimes différents.
Les processions seront interdites sur un
point, autorisées sur un autre point Irès-
VHùisin. Eti fécè d'un tel état de choses, j'ai
le droit de demander ce que vous avez fait
de l'unilé morale d'un grand pays. (Vive ap-probation

à droite. — Réclamations à gau-che.)
'

Eh bien, il faut corriger l'effet do ces in-terprétations
diverses, il le faut par une dé-claration

très-nette ; c'est pourquoi je prie
M. le ministrede dire si le devoir des con-seils

municipaux est de protéger la religion
catholique conire les prétendues menaces,
ou bien de céder devant ces menaces, et si
vous ne répondez pas nettement, je serai
obligé de penser que les prohibitions pro-noncées

sonl un moyen détourné de violer
notre liberté, ou bien alors que vous ne pou-vez

pas maintenir l'ordre. (Applaudisse-
metils adroite.)

Id. Lepère, ministre dè l'intérieur et des
cultes. — Laqueslion qui m'a été posée par
l'honorable M. Baragnon a pris les dimen-sions

d'une véritable interpellation. (A gau-che
: C'est vrai I) Je suis loin de m'en plain-

drèi L'honorable sénateur a déclaré quela
circulaire ministérielle est parfaitement cor-recte.

Donc, je remercie l'honorable M. Ba-ragnon
de celte déclaration el j'espère qu'il

voudra bien rassurer certains journaux sur
lesquels il a certainement de l'influence,
journaux quipréîendaient que ma circulaire
était l'annonce des persécutions. (Très-bien
à gauche.) s^irîl
Quant à moi, je me charge de rassur^,fflL,

Baragnon lui-même. ' . '
Le ministre déclare alors que sa circulaire

ne fait que confirmer ce qui a été dit dans
les circulaires précédentes. Il examiné l£^ !
portée de l'article du Concordat.

Cet article assure la publicité du culte ca-tholique,
mais aussi tous les droils de l'EtaL

en matière de police sont expressément ré:-j
serves. Oui, la liberté est entière, mais il y | j
aussi des restrictions posées pajr la loi d^
germinal an XI. Donc, d'un côïé, liberté
de l'autre, nécessité d'assurer l'ordre et là
tranquillité publique. Voilà le droit que rap-pelle

la circulaire, et il esl du devoir de l'ad^,
ministration de faire appliquer ce droit,|
(Très-bien I à gauche.) "f

M. le ministre des cultes dit que tous'
ceux qui le connaissent savent bien que le
rôle de persécuteur des consciences n'est
pas de son caraclère, et que par Consét.
quent il a interprété la loi de germinal an,
XI dans le sens le plus libéral et le plui:

Il s'est contenté de réserver les droits.de*
l'ÈVat tout en respectant d'anciennes prati-ques

contraires peut-être à l'esprit el au
texte de la loi, mais auxquelles les popuIa-_
lions étaient habituées. (Très-bien 1 très-
bien I)
L'orateur s'attache à justiffèr la conduite

tenue par le gouvernement dans cette ques-tion,
suivant les localités, suivant les voeux

éiûis par les conseils municipaux, suivant
les résolutions prises par les aulorités loca-les.

C'est à cet esprit gébèrài de conduite

que s'est conformé le ministre dans la cir-constance
à laquelle M. Baragnon a fait al-lusion,

et il ne croit pas qu'il n'ait pas agi ;f
d'une manière coni'orme à l'opinion de la
majorité du Sénat. (Adhésion.)
Toutefois, ajoute l'orateur, nous n'avons

pas laissé les maires absolument libres dans '
leurs actions. Leurs arrêtés sont soumis aux*
préfets et, par conséquent, un maire ne sau- '
rait user de son autorité au grédes passions
irréligieuses. Ace maire indigne, le préfet
répondrait en cassant l'arrêté. (Applaudisse-
metits à gauche.— Rumeurs el réclamations :,
à droite/) . " '

Nous n'avez pas confiance, dites-vous, ,
dans lès préfets de la République. Vous per-t
mettrez au ministrede l'intérieur qui en à
choisi quelques-uns d'être d'un avis différent.
(Vive approbation à gauche.) I
En résumé, la circulaire témoigne au

poinl de vue de l'ordre public qu'il a con-j^
fiance dans les maires investis d e l à con-fiance

de leurs concitoyens et de celle de ?
radministralion, et cette confiance a-t^eUe,
été trompée?
L'honorable M. Baragnon a.parlé deMar-.

seil|eet i l a dit:,.* Pourquoi a-t-on interdit
lés processions à Marseille? » Messieurs,
elles avaient été interdites l'année dernière,
el vous savez qii'à la Seyoe ou en a profitéi
pour faire de véritables processions civiles ;
qui ont occasionné des manifestations hos-tiles.

Rappelez-vous les troubles qiJi ont eu
lieu et demandez-vous si cette ville élaiti
aussi calme qye le prétend M. Bar^ignon et
si on n'a pas eu raison, d'interdire les pror;
.cessions.

Mainlenant, je reconnaisque le maire en
disant qu'il maintiendrait l'arrêté de son
prédécesseur et en donnant un caractère
permanent à cet arrêté s'est trompé dans la5
forme: mais au fond, je crois qu'ila eu rai-j
son (approbation à gauche) et tous ceuxqui^
connaissent la ville de Marseille l'ont ap-prouvé.

{
L'honorable auteur de la question, par-,

lanl ensuite de Lyon, a prétendu que jamais
les processions n'avaient été une cause de.
désordre à Lyon. |

Messieurs.il y a à Lyon des catholiquesy
sincères, mais i l y a aussi des hommes qui>
sont sectateurs de la libre pensée, et même
avec un certain caractère mystique. Eh
bien 1 croyezrvous que .dans une ville où se,
tr9uvenl des foyers .d'opinions aussi ar-^ -
dents, on ne soil pas obligé à une extrême
réserva? Croyez-vous que des opinions sin-cères,

profondes, ne réclament pas égale-ment
des ménagements? (Rume^fs.àidpoite.

— Adhésions à gauche). ^ '
El ne dites pas qu'on n'ait pàsTcràindre

que l'ordre soit troublé, qu'il ne l'a jamais
élé, car hier j'ai reçu du préfet de Lyon line
dépêche qui môirappelait précisément qu'a-près

4 830, à la suite de désordres provo-qués
par une procession, le saint sacre-ment
a été jeté à l'eau. (Mouvement.) Aussi

i les processions ont-elles été interdites pen-
; dant plusieurs années après 1830. En 1872,
I lès processions n'ont pas eu lieu non plus et
I savez-voùsqui était alors préfet: M, pascal,
• el c'est M«' l'archevêque de Lyon qui n'a pas
voulu que les processions eussent lieu., en
raison des circonstances, conaprenanî que
les manifestations du culte peuvent exposer
lè culte lui-même à des dangers. (Approba-tion

à gauche.) ,

: S'expliquatit ensuite sur rinlërdiclion des
iJrocèssions à Versailles, M. le ministre des
cultes déclare que celle interdiclien n'a pas"^
eu lieu cour les motifs d'ordre public, ou,
deà taisons dè circulàticin'. Elle à eii unique-
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tDent pou r causo des questions de dissidenca
do cultes. L'honorable orateur, a p r è s atoir
c o n s t a t é l a t o l é r a n c e des ministres des cultes
dissidents au sujet des processions, fait
observer que cette t o l é r a n c e a é t é parfois
m é c o n n u e et que los ministres cathoUques
en ont conclu à u n droit ab s o l u . Ce sont des
raisons de cet ordre q u i ont lait demander
a u conseil m u n i c i p a l de Versailles l'interdic-t
ion de la procession.

Messieurs, sans doute, à Ver s a i l l e s , lea
processions peuvent Ubromont c i r cu l e r . J a -mais

elles n'ont p r o v o q u é de troubles, mais
Ve r s a i l l e s , m ê m e sous son apparente t r a n -q
u i l l i t é , renferme certaines i n q u i é t u d es

dans les esprits. ( Interruption et rires. O h 1
o h ! )

Jo ne parle pas de p o l i U q u e , mais de
p r é o c c u p a t i o n » religieuses; certains fails,
certaines missions do p r o s é l y t i s m e , ont
é v e i l l é certaines p r é o c c u p a l i o n s . E n r é s u m é ,
nous ferons e x é c u t e r strictement la c i r c u -l
a i re . U. Baragnon peut se rassurer, elIÀ
sera r e s p e c t é e selon son i n t e r p r é t a t i o n , a i nsi

qu;U le d é s i r e . ..n-n?;}' ' ^^^'^\'>^^
Nous ne voulons pas que Içs m a î r er

puissent interdire arbitrairement les proces-sions
q u a n d elles sont sans dangers, mais

elles doivent ê t r e p r o h i b é e s lu oi i c o n f o r m é -ment
à la l o i celte prohibition est d e m a n d é e !

l à aussi o ù i l y aurait danger pour l'ordre
p u b l i c . D ' a i l l e u r s , messieurs, vous devez
ê t r e aussi soucieux que nous de cet ordre
pub l i c , car vous y ê t e s i n t é r e s s é s aussi dans
l ' i n t é r ê t d u culte, afin qu ' on ne trouble pas,
les processions, notamment celle de la Fêt^rv
D i e u , qui a u n c a r a c t è r e auguste pour les
consciences. Je lo sais autant que personne.
D o n c , messieurs, respectez les mesures qui
sont prises dans de pareilles inlention^Ui

M. B a r a g n o n : ^ Je ne puis pas di r e que
les r é p o n s e s d u ministre des cultes soient h
mon humble avis satisfaisantes. Elles l a i s -sent

subsister trop d ' o b s c u r i t é .'
E n outre, j 'a i é t é p r o f o n d é m e n t é m u d'en-tendre

é l e v e r à la hauteur d'un v é r i t ab l ei
culte les t h é o r i e s do la l i b r e - p e n s é e . v";

C'est la p r e m i è r e fois qu'une professioti
de foi m a t é r i a l i s t e a é t é officiellement ap-p
o r t é e à cette t r i bun e . (Vives protestations à
gauche.)

Vous protestez, messieurs, vous p r é l e r i r '
dez qtie N. le ministre n'a pas f â i t ù b é ''
semb able profession de f o i . ""'^

À g a u c h e : N o n ! n o n ! 'P

M . Schoeleher. — Et quand il l'aurait
faite?

M. Baragnon. — Je r é p è l e que M . le m i -nistre
a dit qu'il y avait une sorte de culte

m a t é r i a l i s t e .

A gauche : N o n I i l ne l'a pas dit, c'est
inexact! . M!^.'

if. Baragnon. — Vous avez r a î ï o h ,1B mot
m a t é r i a l i s t e n'a pas é l é p r o n o n c é , mais on a
p a r l é de l a l i b re p e n s é e p r o f e s s é e avec mys-ticisme

et je n'admets pas qu'on doive le
respect i des hommes qu i font profession de
n'avoir aucune croyance. Et quant au d a n -ger

que court la procession p o u r e l l e - m ê m e ,
j e ne le crains pas. A i n s i , à L y o n , depuis
p l u s i e u r s a n n é e s , on a fait des processions
sans trouble. D o n c , l'exemple d'hier et d'a-v
an t - h i e r vaut mieux que les p r é o c c u p a t i o ns
dont l'esprit d u ministre a é t é a s s i é g é t o u t i'
l ' h eu r e .

N o n ! L a v é r i t é est que vous avez subi la
v o l o n t é d'une a s s e m b l é e municipale. Quant
à Marseille, on a r a p p e l é les troubles qui
ont eu l i e u , mais les tribunaux ont j u g é que
les vrais coupables é t a i e n t c e u x - l à m ê m es
q u i voulaient e m p ê c h e r les processions par
u n pa r t i - p r i s d'oppositionv;^?^'^ l 'i':Jf^'

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. ^
Séanct d'hier l u n d i . l

L a s é a n c e est ouverte à deux heures.
L ' o r d r e d u j o u r appelle la d i s cus s ion d ei

conclusions d u rapport p r é s e n t é par M . Be r -
n a rd -L av e r g n e au n om de la commission
saisie d'une d e m a n d é en autorisaUon d é '
poursuites contre M . P . G r a n i e r de Cassa-^
gnac, d é p u t é .

M. P . Granier de Cassagnac d i l qu e le dérj
bat est important, c a r i l s'agit de savoir si l à
Chambre s i é g e a nt

comme j u r y va autoriser
l e m i n i s i è r e à supprimer l ' i m m u n i t é parle-j
mentaire et à envoyer un d é p u l é en pri--j
s on pour remplacer l é dernier a m n i s t i é!
Ge sont les droite du Parlement q u i sont ei),
cause.

Les articles i n c r i m i d é s sont vifs, mais ils

n'excèdent pas les droits de l ' é c r i v a i n ; ils

o n l é l é é c r i t s à la suite do la guerre d é c l n ro c.
par le gouvernement à l a religion catholi-que,

et l'orateur place sa foi religieuse au-
dessus de sn foi politique, do sa l l d é l i l é à la
cause n a p o l é o n i e n n e .

L'orateur Ut les arUcles et les commente.
'Il fail observer que le procureur g é n é r a l a
fa i l des citations t r o n q u é e s el n r e l e v é c o m -me

attaques a u gouvernement actuel des at-t
a q u e » r é l r o s p e c l i v o s contre le 4 septembre.
Ce n'est pas l à un p r o c é d é l o y a l.

Il y a d'ailleurs quelque chose d'anormal
à voir u n s é n a t e u r do la m a j o r i t é poursuivre
commo procureur g é n é r a l un d é p u l é de la
m i n o r i t é . C'osl un cumul non-seulomenl
d'argent, mais de haine qu'on no saurait
approuver,

M. P. Granier de Cassagnac dil qu'il a
• a t t a q u é le cabinel el les r é p u b l i c a i n s ; cela

é l a i t permis ; il revendique les droits de l ' i n -v
i o l a b i l i t é parlementaire m é c o n n u s par le
rapport. . 5?*^;^

Il fail u n rapprochement enlre'les pour-suites
d e m a n d é e s contre l u i et celles qui fu-rent
r é c l a m é e s conlre M . H . Rocheforl,

sous l ' E m p i r e , par un garde des sceaux qui
avait l a p r é t e n t i o n d ' ê t r e l i b é r a l , tout comme
M . Le Royer.
' L'arlicle do M . H . R o c h e f o r l , à propos
du meurtre de V . No i r , é t a i t d'une e x t r ê me
violence el contenait u n appel aux armes.

M. P. Granier de Cassagnac rappelle que
M. Arago demanda l'ajournement, parce
qu'alors une loi nouvelle sur l à presse allai
ô l r e p r é s e n t é e.

MM. Bethmont, Desseaux, J . F e r r y (ap-
plaudissemenls ironiques à droite), Gam-b
e l la , Wilson, de Choiseul, C ç c h e r y , p a r l è -rent

dans le m ê m e s ens . ' f , , . ,^

Au j o u r d ' h u i , comme alors, une loi sur là
presse est en p r é p a r a t i o n , et l'on a m ê me
vu un agenl du ministre de l ' i n t é r i e u r pro-clamer

officiellement qu'il n'y auroil pas do
lo i du lout. Ce rapport de M . le directeur
de la presse n' é t a i t donc qu ' u n p i è g e ?

L ' o p i n io n publique ne comprendra j a -mais
que les raisons dont on couvrait alors

un d é p u l é r é p u b l i c a i n n'aient plus aucune
valeur aujourd'hui, parce que l'opposiUon
esl à droite. U n parU qui p r o c è d e ainsi ne
saurait rester longtemps puissant el ho-n
o r é .

M M . C r é m i e u x , S i m o n el Gambella s ' é -levaient
n a g u è r e conlre le danger d'une me-sure

trop facile à é t e n d r e à tous. les d é p u t é s
d é s a g r é a b l e s .

N'est- il pas plaisant d'entendre les m in i s -tres
de la R é p u b l i q u e tenir le langage des

ministres de l ' Em p i r e ? Que va r é p o n d re
M. le garde des sceaux aux discours de M M .
C r é m i e u x , Arago, Gambella, G r é v y ? D i r a - l -
i l que c ' é t a i t l à des hypocrisies et des men-t
songes?

M. Bernard-Lavergne s'absUenl d ' a p p r é -cier
les fails i n c r i m i n é s ; il ne lira pas les

articles dont le langage rappelle l'argot des
ha l l e s ; M. P. Granier de Cassagnac fail
p e u t - ê t r e plus de mal que de bien au parli
i m p é r i a l i s t e , el la m a j o r i t é ne redoute pas
sa p r é s e n c e à la Chambre.

Mais l ' i m m u n i t é parlementaire ne peul
c ou v r i r chez u n d é p u l é des actes q u i s e r a j â nt
poursuivis chez u n simple citoyen.

Le Rapporteur dit que la loi nouvelle
n'existe pas el qu'il esl permis d ' e s p é r er
qu'elle n'assurera pas l ' i m p u n i t é à des a r t i -cles

pareils.

I l r e c o n n a î t qu'au C o r p » l é g i s l a t i f des
hommes du parU r é p u b U c a i n combattirent
les poursuites contre M . H e n r i Rocheforl,
mais sur les bancs de l a droite actuelle, i l
y a des membres q u i v o l è r e n t ces p o u r s u i -tes.

I l n'y a pas de rooUfs poUUques, et i l a
p r é s o m p t i o n de c u l p a b i l i t é . ^ ^ U ^ C f ^ r ' J ^ i^

M. P. Granier de Cassagnac proteste c o n -tre
ce r é q u i s i t o i r e el dit qu ' i l n ' é t a i t pas n é -cessaire

de renverser l ' Em p i r e , gouverne-ment
autoritaire, pou r venir chausser ses

bottes à l ' é c u y è r e .

Le rapporteur q u i a j u g é la forme des a r -ticles
a dit qu'ils é t a i e n t é c r i t s en argot des

halles. Il c o n n a î t donc ce langage qu'on a
tort de b l â m e r q u a n d o n a é c r i t en palois
pendani la p é r i o d e d u 16 mai.,

M . Talandier combat les poursuites, nop^
sans d é n o n c e r les j o u r naux cléricaux.

Le p r é 8 i d e q | , ^ ^ 9 n ç e J t i e 1^ clôlt}j;e,g;
d e m a n d é e . . / , T .. , ;

M. P. Granier d é C a s s à g r i a c d i l que quel-ques
membres,seulement la demandent; il

rappelle que jad i s M . F e r r y d i s a i l . dans une
occasion analogue, que prononcer la c l ô -ture

c ' é t a i t é t r a n g l e r lo d é b a t par u n vole de
p r o s c r i pUo n . M . Gambetta appelait alors la
c l ô t u r e UD coup d'E t at. i ...

' î . e d é b a t ne fait quo commencer el M . le
garde dos sceaux ne voudra pas se d é r o b e r;
comme i l s'esl s a u v é devanlles communards
( k L y o t t . n f v Y^^- '^^:-ïf-M(ii;M.IOn ,

m. le p r é s i d e n t a n n o n c é qu'il y a une de-mande
de scruUn sur la c l ô t u r e.

5 heures IB.
L a c l ô t u r e esl v o l é e par 204 voix conlre

493. ;
Pendani le d é p o u i l l e m e n t , de violenleti

f l t c r c aUo n s ont é c l a t é enlre quelques bo-
naparUstes el r é p u b l i c a i n s . Menaces de souC>
flets. J

M. P. Granier de Cassaignac, interpellarit
le m i n i s t è r e , l'appelle lo m i n i s i è r e de la l â -c
h e t é . Y'

I l ajoute q u o ' l à ' m a j o r i l é fail oe u v r e d ' i n -
l o l é r a n c e et le p r é s i d e n t oe u v r e de vengeance
personnelle.

(La s é a n c e continue.) v-—.::.:::;..,,..:^^^

1 / i Dos influences princiftres sont en effet inlerve,
nues pour quo l'homme k la L a n t e r n e puisse être
autorisé h rentrer bientôt on Franco. _

On ne savait pas M. de lloChetort ai avant d n̂s |
les bonnes grftcos do la maison d'Orléans 1!

* *

Un grand nombre de journaux se
fréquentes irrégularités qui se p rd
quftlque temps dans le service des posté'"

Chronique générale.

^ A la Chambre, M . C u n é o d'Ornano a^
i i ) l e r p e l l é le gouvernement au sujet de l^j
suspension d'un adjoint coupable d'avoir'
s i g n é une p é l i l i o n ep faveur do Ift l i b e r t é de
l ' e n s c i g n e m e n t . : „ r , „ ^ . ^ : i " - ^9 ' j Wt". « !

Je reconnais le droit de p é h l i o n , a r é - j
pondu M . L e p è r e ; mais je refuse à « me$\
maires el à mes adjoints » la f a c u l t é de^j
l'exercer. Vous concevez a i s é m e n t a p r è s ç | j
que l'autocrate du m i n i s t è r e do l ' i n t é r i e u r'
frappe ses maires comme de simples d ô m e s - , .
Uques : « Jean, vous m'avez d é p l u , je voua.,
donne votre c o n g é ; pierre, j e ne suis pasjj
content de vous, je vous mets à la porte
Que voulez-vous que Jean et P i e r r e r é p o n - . ,
dent à un m a î t r e , m ê m e injustement i r r i t é ?
! La gauche a p e n s é qu'elle n'avait pas à
' b l â m e r l'usage fail par M . L e p è r e de son^
droit de r é v o c a l i o n et de suspension ; elloi

! l u i a v o l é des f é l i c i t a t i o n s . Pauvres maires,
^vous n ' ê t e s pas des citoyens, vous n ' ê t es
i qu e les t r è s - h u m b l e s valets de Sa Haulesse
r é p u b l i c a i n e M . le ministre de l ' i n l é r i e u r I

L u n d i 16, le rapport de M . Spuller sur
lo projet de loi conlre la l i b e r i é de l'enseirt,
gnemenl sera m i s a l'ordre du j o u r de la
s é a n c e . Nous n ' a p p r é c i e r o n s aujourd'hui cei
I document qu'en trois mots : c'est une oe i ) ^ j
vre d'ignorance o u de ma u v a i i e f o i , ^ » ^ , / , ' , • '

L'autre soir, dans le cabinel de l'un dé"
nos rainislres que l'on a r e p r é s e n t é comme
ayant soutenu la cause de l'amnistie en
faveur de B l a n qu i , on paraissait beaucoup
craindre qu'en graciant le vieux con s p i r a -teur

i l ne d e v î n t encore le guidon de rallie-o
ment de lous les r é v o l u t i o n n a i r e » . O n redou-a
tait surtout les embarras qu' i l pouvait créeftj
au gouvernement, surtout à l ' é l e c l i o n p r o -
cha i n e d e Bo r d e aux , o ù , m a l g r é son i n é l i g i b t - â
l i t é , i l ferait pousser sa candidature po ur proio
longer le c on i l i l , landis qu'en le mainienant è)
C l a i r v a u x . . . o n pourrait toujours
plus l a r d , j jîoiafi

.'*>*
o

'*i.'
u c - i m a n Mle g."r.a« ĉnieurA

Des députés oni exprimé ces jour» derniers ^)
M. Waddington le désir que los emplois dans la.
diplomatie cessent d'être réservés, comme ils l'ont;-,
élé jusqu'ici, aux « porteurs de blasons » ou aux-f
« gens h. particule », pour être désormais accordés;;
aux simples citoyens qui sont jugés capables da?
remplir d<e8 emplois dans nos ambassades et nos
légations à l'étranger. 7
II ne faut pas, a dit un dépulé, en s'adressant d i - '

rectement à M. Waddington, que les « gens » qui*
se larguent encore d'être nobles puissent jouir dé''
privilèges qui privent les vrais citoyens de servir lai'
République*!!! ^

Divers membres du centre gauche ont com-^
mencé à s'émouvoir de l'épuration du personnel à
jet continu dans lea administrations de l'Etat.

Des observations ont déjà été faites à ce sujet h
quelques-uns des membres du cabinet, mais ils
ont donné des réponses si évasives que l'on paraît
très-loin d'être satisfait.

On lit dans l a République française':
« Lo ministre de l ' i n l é r i e u r vient d'arfp

ser aux p r é f e t s une circulaire relaUve
participation des fonclionnsires publics \
processions. •

* 11 é l a i t d'habitude et presque de t r - .;
l i o n dans un corlain nombre d o d é n a ri
ments de convoquer les agents de radminu
trnlton à prendre pm en granduniform/n!
cérémonies E X T É R I E U R E S du c u l t ^ T r *
p è r e a p e n s é qu ' i l y avail l à U N ABUSe^r
ministres de l a guerre et de l a marine niVT
P A R T A G É SON O P I N I O N . m

( » Si les prescriptions d u d é c r e t de mes.;
dor touchant le piquet d'honneur doiv^ni
ê l r e o b s e r v é e s , l a liberté de conscience n'a7n
moins besoin dêtre respectée dune façon cm

_ plète. Ainsi a pensé le ministre de l'intérieur èi
\des cultes, kmai vient-il recommander anT
j p r é f e t s de ne plus inviter à l'avenir ks fonc -
i tionnaires sous leurs ordres à assister aùJwô ^
cessions, et i l leur a prescrit, s'ils croyaient à
propos de s'y rendre comme fidèles, DE ,S'A Rs
n m \ DE P O R T E R T O U T UNIFORME L T
T O U T I N S I G N E O F F I C I E L . •

! » M M . les m i n i s l r e » de la guerre el d e là
I ma r i n e o n l a d r e s s é aux officiers supérieur» ',
les mêmes recommandations, sans rien slipulet*'
toulofois à l ' é g a r d du porl de l'nniforme
ma i s p n P R O H I B A N T les.manifestations en

j Tout cela est-il assez p u é r i l l ao i î sd o i t j f i;

Et v o i l à de quoi s'occUpe le goaverné-^*
menl de l a R é p u b l i q u e ? . . ^ ijp

^ , r k ' p on - i q Ino iup
i>j <0Qr*;seiluti « e h uVîMiai

j y p U SECONDE QUESTION BLANQDI. .iî)

S i le gouvernement a p u croire qu'en re--
fusant d'amnisUer B l a n q u i , et en faisait
invalider par sa m a j o r i t é l ' é l e c t i o n de B6&
deaux, il avait s u p p r i m é la « difficulté i l

I? contre laquelle il lutte depuis trois mois,
j s e s illusions doivent ê t r e aujourd'hui dissi-p

é e s .

« Nous avons de la marge, » aurait dil le
rapporteur du 6° bur e a u . O n a maintenant^
l'explication de cette parole opUmisle. Les'
feuilles d ' e x t r ê m e gauche d é n o n c e n t à l'envi
l'intention p r ê t é e au gouvernement de pré-
j senter u n projet de loi, « en verlu duquel
: les commissions de recensement pourraient
^ d é c l a r e r nuls les bulleUns de vote portant^
] des noms d ' i n é l i g i b l e s . » Et i l faut voirl'ai!^
cueil qu'elles font à ce projet! C'esl « lion^
; l e u x el i nqua l i f i a b l e , » dit l'une; c'est « le
comble de fa niaiserie politique, » dit l'au-
tn. ^ » i M}i<'^i-• "'f^^^

E l l e s invoquent l a s o u v e r a i n e t é d u ' ï #
1 frage universel, et invalident d'avance en son
j n o m les malencontreux c om p é t i t e u r s du
' p r i s onn i e r de Clairvaux qui seraient tentés
de profiter d'une pareille disposition de lot.
Celles q u i discutent s é r i e u s e m e n t ne sonlps » ^
les plus redoutables, bien qu ' a p r è s i m ^
leurs raisonnements soient difficiles à^réW-^
1er pour qu i c on q u e admet la t h é o r i e révola-
tionnaire d u pouvoir. Mais, en celle occti-
rence, le sarcasme et le défi audacieux om
plus de puissance el d ' e f f i c a c i t é que 1 argu

•

Un journal de Berlin nous annonce qu'Mn I^ÉftU'
çais venant de Genève a élé expulsé de Metz par
ordre d|i gouverneur de la Lorraine. ^; ,

'•fc^*'

Il n'y aurait;îabsoluraent rien d'impossible à ce
que M. de Rochofort, comte de Luçay, soil très-

mentation la plus s e r r é e . Les intransigeaDt» ^
le comprennent, et ils se donnent loule li*^
cence. Ils é t a i e n t v i n g l - c i nq à la Chambré,'''
el le p a r l i des satisfaits ne leur a é p a r g n é ni'
les moqueries n i les bravades. Ils sonl beau-coup'plus

nombreux dans « ce coin » du d é -partement
de la Gironde —- pour employef

l'expression de M . Madier de Montjau—q"'
a é l u M . B l a n q u i . A leur tour.

Ecoutez la Marseillaise parlant de l'oppor-tuniste
ou du m o d é r é de quelque nuance

qae ce soit, q u i chercherait à s'attribuer le
b é n é f i c e de la petite combinaison dont il
s'agit:

« Ce faweux article de lo i est superbe en
t h é o r i e , mais il deviendrait nul dans la pra-tique.

Le vole d 'u n é l u pa r supercherie frap-perait
de n u l U t é toutes les d é c i s i o n s . Com-ment
pe voleur de s i è g e oserait-il r e p a r a î t re

dans la c i r c o n s c r i p l i o n qu i ne l'a pa » n om -



L

concurrent sérieux, qu'il réunisse la pres-que
unanimité des voix, qu'il en ait par

exemple 8,000 conire un Gagne quelconque
qui en aurait 47. Les 8,000 seraient annu-j
lées, et ce serait le Gagne aux 47 Toix qui!
serait député. Cela ne dépasse-t-il pas es
bornes de l'opérette? Ce n'est plus del'Of-
fenbach, c'est de l'Hervé. »

On le voit, les radicaux ne prennent pas
des attitudes de vaincus ; la solution donnée
à la question Blanqui, loin de l«s jeter dans
la découragement, semble au contraire ex-citer

leur ardeur et raviver leurs espérances.
A leur tour, ils crient au gouvernement et à
la majorité parlementaire: « Nous avons de
la marge I » Le conflit n'est pas terminé, il
conamence. « De quelque façon que vous re-
» tourniez le problème, dit encore la M a r -
» seillaise,Ypm n'en sortirez pa-s... l'agita-
» tion continuera, et Blanqui réélu, il fau-
» dra, quoi qt^ ,vous invenliess, o\i le valider,
» ou recourir à de nouvelles élections. Le
» dernier mot doit appartenir au suffrage
» universel, et i l l ' a u r a . » - i ï ' ' ^ j , =
Cet « incident » , q û i n'e^ pfs^^^s 9^*

finir, est de nature à donrler au pays une
juste idée dè l'anarchie républicaine, en
mettant sous les yeux de tous les conséi-,^
quences logiques des doctrines communes
aux factions présentement en lutte. Il est
utile d'eg suiyj9.,ayes atjeijlipji jLes^ pér^
lies. . f» . . . . . .j-j'iîoïoasstiyuc-'J

- •

LA P O U T I Q U E A L'ACADÉip|E^,^q ] xh- lj

L'inciden'l-Mârtin-OUitior, qui avait pris depuis ^
quelques jours les proportions d'un événement, a''
été résolu par l'Académie française de la façon l»t
plus regrettable. j
L'Académie a dépouillé M. Emile OUivjer duj

droit de recevoir M. Henri Martin. .^«^^BWSM^
Le prétexte choisi pour revenir sur la décision •

par laquelle tçut avait été ajourné à six mois a été \
que M. Einile Ollivier ayant déclaré qu'il ne se prè- <
terait à aucun changement dans son discours, i l
n'y avait pas lieu d'attendre qu'un silongtempit
s'écoulât avant la réception de M. Henri Martin.
En réalité, sous ce prétexte se cachait ùn autre,
mobile : la volonté arrêtée depuis longtemps, par|
un groupe d'académlcienB, d'empêcher M. Emile
Ollivier de parler.
Ceqti'on ne voulait pas lui permettre, c'élaiLde,.

critiquer M . Thiers.
On avait permis], dans une circonstance analo-gue,
la critique sur M. Guizot, mais le même droit-

ne pouvait s'exercer sur M. Thiers. Le fétichismt^
ridicule dont des courtisans maladroits prétendênf"
entourer la mémoire de l'ancien président fera
plus de mal à sa célébrité quela critique la moins
réservée. S

Mais il y a plus : une telle théorie est la négalioi;.,
tyrannique de la liberté de la pensée et de ia pa-role,

dans une région où, elle semblait devoir exis-»
ter plus qu'ailleurs.

Que cette théorie soit admise, et l'Académie se-rait
bien vite obligée de fermer^éâ portes.

M. Emile Oinvier ne prononcera pas son discours.
Mais ce discours vient d'être publié, et il sera Iti
par tout le mende avec un vit intérêt de curiosité.^^

Quant à l'Académie, elle avait commis une bietf
lourde faute en donnant à là polilique droit de cit^'
chez elle ; elle vient de l'aggraver en prenant im-
plicitetnent, par son vote, la responsabilité de tous
les discours qui seront désormais prononcés dans
sonsein. . i. ri 3.

de M. Blanqui a élé signée avant-hier, et
qu'il sera Dais en liberté aujourd'hui mardi.

Les navires la Creuse, la Dryade et ie T o u -
çum sont attendus ou arrivés à Toulon
pour embarquer des troupes de renfort
pour Alger.

Nubienne, h M . Blanc, a gagné le grand
prix de Paris qui ie monte à 142,575 fr.
M. Blancdoit en outre gagner pour 400,000
francs de paris. • • * î " ^ÏÏ'^'m ^

A LG É R I E . iil U

Par mesure de précaution, des armés
des munitions viennent d'être distribuéç|j
aux habitants de Lambessa. Quelques pri-sonniers

viennent d'être {tt^enés au bureai^
arabe de Bainà.

Un délachenaent de hussards vient d'êtrjBj
envoyé pour tranquilliser les populalionjj^
de la région comprise enlre Balna etl'Àurès.^

C'est le 4*bataillon du 3* tirtilleur^
d'Afrique, dont la garnison est à Constan-tine,

qui se trouve en «vaQtd§_l| ipplpo
do répression.

RUSSIE. — L'audience de la cour suprême char-gée
de juger Soloviefî, auteur de l'attentat conire j

l'empereur, a été ouverte vendredi, à onzebeureâ;.^
dix minutes du malin, sous la présidence du prince :
Ourousoff.

M. Nabokoff, minisire de la justice, remplit les
fonctions de procureur général. H. Tourtchaninoff,
avocat assermenté, était chargé de la défense du y
prévenu. L'acte d'accusation récapitula les détails
daéjà connus de l'allental et reproduisit les aveux |
faits par Solovieff, qui a déclaré qu'il était un des ^
membres du parti de la révolution sociale, mais
qu'il n'avait pas de complices lors de l'attentat.
Solovieff a ajouté qu'il avait pris de sa propre

initiative la résolution d'accomplir cet acte, sans
avoir agi conformément aux intentions de son parti. "
Il ressort des aulres déclarations de Solovieff'

reproduites dans l'acte d'accusation que, pendant
son séjour au gymnase, d'où il est sorti pour aller
passer deux années à l'Université de Saint-Péters-,
bourg, le prévenu avait déjà conçu des doutasse-,
rieiix en tnatière de religion et avait fini par adop-ter

l'opinion déiste.
i l aurait conçu, dèacette époque-là, le projet de;

se consacrer au bien du peuple, dont la pauvreté
et les privations l'avaient toujours affligé et avaient
été toujours considérées par lui comme le résultat '
d'un ordre gouvernemental et social imparfait. -''l

Ce qui se passe en ce moment en Russie
est effrayant. Nous avons signalé déjà bien ^
des incendies ; mais nous n'en connaissions
que les principaux et les plus récents. Le
Messager officiel de l'empire vient de publierl
une statistique de l'année 1878 qui p^rte le^
nombre des incendies au chiffre énorme de \
33,4191 î|y I . î

Sur ce nombre, 5,263 sont dus à des
mains criminelles, — 8,898 à des accidents,-
— eli 9,138 h àiis causes inconnues. Ces cau-^
ses infiôunues, il esl facile de les soupçonner^
dans la situation présente ; on devine ce que-j
lapoUce nedécouvre pas.el ne peut pas dire:^
le crime y est pour une large part.

Avec ces incendies nous avons encore à-
enregistrer d'autres attentats. LeListoh, ùe*
Saratow, annonce un événement des plus ĵ
tragiques. La princesse Plozorowski-Gaht--
zin, arrivée de Saint-Pétersbourg avec sa
fille et une femme de chambre dans sa terre,
de Saratow, a élé empoisonnée le jour même
de son relour. La princesse et sa femme de,
chambre sont mortes, sa fille a survécu,;
mais est encore gravement malade. De l'ar-senic

avait été mêlé au sucre destiné à leur
repas. .

Une enquête est ouverte pour rechercherai
les auteurs du crime, si crime il y a. Mais,^
évidemment, l'attention de la police a étej
éveillée déjà par plusieurs tentatives d'em-poisonnement,

car le gouverneur général de,
Saint-Pétersbourg vient de prendre un arrêléj
des plus sévères pour réglementer le à é b i |
dés substances vénéneuses.

L'incendie, le poignard, le revolver, 1er*
poison, tout est employé par les sectes ré-^
Yolutionnaires. l__

AuTKicEK, — On télégraphie devienne, le 6, ^
-la Gazette de Francfort : ^ I
' «? ta nouvelle proposition faite par laFraacé e#
vue d'une médiation dans la question turco-grec^s
que a été accueillie d'une manière très-favorablf|
par toutes les puissances, et i l est probable qu'elle
sera acceptée à l'unanimité. La conférence libre'
que les ambassadeurs doivent tenir à ce sujet auri^
liau jjBudi prochain.

» Les négociations des commissair%3 autrichiens
et turcs, concernant le cantonnement des troupes
autrichiennes dans les localités de la frontière qui
doivent être occupées prochainement, suivent une
niarche satisfaisante. »

-10
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Le cirque anglo-américain deM.Ginnett
va donner demain soir dans notre ville une
seule représentation ; de mirobolantes affi-ches,

placardées dans tous nos carrefours.

annoncent une proeessiO'^ pO"' ^^"^^^^ ^ *I
heures du soir.
Est-ce pour profiter des derniers délais',

que laisse l'absence d'arrêté interdisant tout© i
espèce de processions dans les rues? Le tour '
n'est pas mauvais.

En laissant circuler celte cavalcade avec,
écuyers, écuyères, ces chars nombreux que
l'on connaît et que l'on sait mus assez dif-^
ficilèment dans les rues, l'administration ne;
peut manquer de tolérer Tes catholiques;
elle n'aurait plus raison de leur reprocher
l'encombrement dés rues el de nuire à la -
libre circulation; quant aux catholiques, il
ne leur déplaît nullement de voir M. Ginnelï
ou toul autre directeur de cirque occuper laJ;
voie publique. ... . . . .

^^l^-'t .MBi *»'*^!ral6 tùïa'mimmrdfiMtpÈ}

. r i .

« r a u d Café de l a V a l x.

M a r d i 10 j u i n 1879,
Grande représentation donnée par les célèbres

" matophonistes
M. KTM"» PEPPINO,

les seuls sans aucune rivalité sur leulrt iiisr-
Iru menls extraordinaires. ^rMu»mosh -

PROGRAMME:

Le Trouvère. — M a r t h a . — Le Carnavdfâé'^
Venise. —Exécutés sur le Matophone par
M.,et M°" PEPPINO.

Le Xilophone. — Grande scène de ven-
triloquie. — LeViolon du Diable. — Le
Chapeau du Diable. — La l^ansedes Plais.
— Le Carillon de Dunkerque.— Les Clo-chettes

merveilleuses. — Imitations de Pa-
ganini, elc, elc. • ^
. Pn commencera à 8heures 1/2. .tn»*l';
1?. ai< 3sï6*I al) siliif K!

POITIERS.

La retraite en musique a eu lieu samedi
soir comme il avait été annoncé, au milieu
d'un concours immense dp population.
Disons tout de suite qu'elle a été réiissie
au-delà de loute expression. Les deux musi-ques

de l'Ecole d'artillerie et du 125* de
ijghe ont fait merveille sous la direction de
leurs habiles chefs, M.Sohier et M. Grbss.
Le coup d'oeil était joli au possible ; rien de
plus pittoresque, surtout quand le jour à
toul à fait tombé, que les torches èt l e s l â n -
ternes vénifiennes que portaient nos braves
troupiers pour éclairer esmusiciens. I
Tout s'est bien passé pour commencer ;

malheureusement, comme il faut toujours:
que les braillards se mettent de la partie,
et jettent le trouble partout où ils pëuVenM
se fourrer,, lorsque la retraite est revenue
de la préfeclure où elle avail stationné, le
Ça i r a et autres chants aussi distingués
ont commencé à retentir, bientôt suivis de
l'inévitable M a r s e i l l a i s e et des cris obligés
de Vive la République. Dans la rue de la
Regralterie., on a fait plus : on a crié à bas
les prêtres et à bas les moines, le tout assai*
sonné de mots plus ou moins malpropres.'
De sorle qu'en arrivant sur la place du
Pilori, la retraite a cessé tout à coup et les
musiciens sont rentrés à leurs casernes
respectives sans donner l'aubade à laquelle
s'attendaient les habitants du quartier, qui
ont été fortdésappoinlés de ce contre-temps.^

La belle avance l [J. de l a V i e n n e . ) '

M. BABON rempTu"'-1' t.^'^^„ _

: : LE PET. ' ' ' ^ i i T ' '^
eoAéHte e& 1 abte (Théâtr.
l î ' , ' ; Mèilhac et L. Ha. .o.«>.

: : : LE DÎNER DE MAÏÏL-
* Gotnédie'ivaudevtlle en 1 acte, de L • ~

M. BÀHON remplira le rôle de Vincent. !j Bl >n6
INTERMÈDES. —,Les GSiieurs, .gtmà& f i ^ t

comique, jpuée et chantée, par M. GU T ON . • ts
H a n n e t o n , récit, dit par M. L A M J A L L A T . — ^Tj^
bien bête, chanson , par M"' Désirée MET. -fp^
Souvenirs d'un vieillard, chanson humoristique,
par M. B L O H D E L E T . -.^s^^r.

J , LE CHANT DU COQ ^
* 'Comédie en 1 acte, deMM. de ISiajac

et A. Hennequin.

.Ordre : l - Le Chant du Coq. 2° Le Petit Hôtel^f:
3* Le Dîner de Madelon. 4 ° Intermèdei.. 5 ° Les
Cabinets particuliers. ^laoq -j^q <,i«ai'!i

Bureaux à 8\i.*, rideau â 8 la. l / ' î . .

S'adresser, pour la location, chez M., G O P E A N%
rué de la Comédie, et, potlr avoir des'carlés'à ,
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ciy» ANNÉ© I ig.
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOTJ ét C'% banquiers, rue Le Pèlè-
lier , 9 à Paris; il y est imm'édiatemém*
répondu par lettres personnelles et ng^oi"-
tant aucune indicalion extérieure.

Eviter les contrefaçons

i w i N i E t •
Exiger le véritable nom

TOURS.

Nous avons vu avec peine, dit VIndépen-dant,
ûgartiT dans le relevé des actes de l'état

civil du 6 juin dernier les décès de qufitre
soldats dont le plus âgé n'a que 24 ans. En
ville il y a également beaucoup- de malades.
Ce fâcheux état sanitaire est dti sans nul
doute aux perturbations météorologiques
que nous avons tant de fois signalées.

— Un maréchal-ferrant du 3* dragons,le
brigadier Gremoux, a tenté ée se suicider
en se tirant un coup de revolver dans la bou-che.

Son élat^st excessivement grave, la balle
ayant perforé la langue, ainsi que le voile
du palais. On dit que ce suicide devrait être
attribué à des désordres de conduite.

: Théâtre de Saumur. -
; Jeudi 12/Mt» 4879,

;DNE S E U L E E T UNIQUE REPRÉSEN'^ATIOIS /-SSO5J|

^, donnée par .ifi^i

i" comique du théâtre des Variétés,
Avec le concours de M M ; A. Guiow, BLOSDELET,
LAKJAiiAy, CosTB, FACTOET, ALBXAKBBK, M » » '

MME E T Èmmm A T o i i -
rendues sans médecine, sans purges et.saas frais, j
par là délicieuse fariné de Santé dite :

REVALESCIÈBEa
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gaslraj-
gies. constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

pituites, nausées, renvois, vomissements,
njême en grossesse, diarrhf^e, dyssenlerie . c o -liques,

toux, asihme, étonffements, élourdisse-
lÉents, oppression, congestion, névrose, i n -
soainies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, M e ,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion et loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants :^
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, même-'
après le tabac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la"
prospérité des enfants. 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Brébao , Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, elc. , »,î'M-5i* a *

N- 63,476 : M. le curé Compat'et, dé dix-huitf
ans de dyspepsie, de gastralgie , de soutTrances*
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vousm'avez#
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âgé
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus,
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun niouver^
ment, ni,m'habiller..ni me dèshat)iller, avec dès
maux d'estomac jour et nuit et dès insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tousles
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —-BORREL , née Carbonnelty,
rue du Balai. 11.
Curé N° 98,614 : Depuis des années jfr souffrais

de manque d'appétit .mauvaisf, diges^oi^, affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion

nerveuse etmélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre dHin^ï

Revalescière. LÉON PEYCLET, instituteur à Cheys-soux
(Haute-Vienne).

Quatre fois plas nourrissante que la viande,
«lie économise encore 50 lois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
. I k i l , . 7 fr.; 2 kiL 4/2, 16 fr.; 6 ki l . , 36 fr.'^,
12 kîl., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, ea
boîtes, aux mêmes prix. Elle reod :appéti.t;il
bonne digestion et sommèSl-rafraîchissant aux
.plus agités.—- Envoi conire bon de poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . —"Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND;
BBSSON, successeur de T EX I E R ; J. RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges,.et partout chez les bons,
pharmaciens el épiciers. - Dù BARRY et C" (limilédl
8; rue Castiglione, Paris. (272) '

P. GODET, propriétaire-gérant, "
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29., Mi des Grands-jlngustlns, 29.
*

Prix du volume broché 7 W*.'»
- càrtonDÔ. . . . . . 8 80

Franco par la posle, 1 fr, 50 cent, eo sus des prix
ci-dessus. ;

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut te procurer èW^^è Utuftiè iépàré/^^t.

3Ueure.,6 « ^ t * . du iJJf'i^TOjJ^^

» rr^ ^0 - omnibu.
12, - i 10 — .T expte,
j;*JH{à«laai9VUûn nt, omnib,,'.
10 — _
Le train partant d'Annèri.^

Saumur à o U. 69. ' > n im,

m mmmLa colleclion se compose des années 1833 à 1878.—le^voliiiiic 1878 (46* aDiiéii), mis en vente le S décembre 1878' •
t«S ABO«NBMK«TS COUnKNI DD 1" JAKVIBR 00 DO 1" JUILLET. _ LBS LIVIUMORS «WPïfi"»» A « 0*

i'.oiJtiicIoib

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du M a g a s i n pittoresque.

1 volume broché . . . . . 7 fr. i»
Cartonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 185} à
1877. environ 30 gravures daus chaque Almfl-:
nach. • •

Chaque ^ l l l l b b . . ^ . . . 50-c
•TiC •'•il.t'! jindit'^irid! •iiiri'»!

...vr.j t i r T S^
-'29, ftuatdeStîlfiffiflsiittgtlStMs.'î^^^^

. „l; .

Départements. g
, Etranger, suivant les conventions postales.
' On peut se procurer séparément unnumérome»«ui
I ' danî une couverture. '

ODVIUGES PUBUÉS PAR U lIBBAIRIE DU MAGASIN PITIORESOUE. OUAI DES 6BANDS-AUGUSIINS J ,
iiQUE i ALBUM DU MAGASIN

G B A M M A I B E G E M É B A L E ET HlSTOmn.,^

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol, grandi
in-'i". cartonné avec luxe, doré sur tranche,"
contenant cent gravures choisies daus la collec-tion,ùoioi/ i ' J . ; i,;,c!:':'
Prix ... , . .' 15 fr. i
VOTAGEURS ANCIENS ET MODERNES", 4 VoluràeS

941 gravures, ,
I -Frix de chaque volume broch'é'.'.'v''

L'ouvrage complet l i i a . , . : i l ^ c i i i : & } i

ÉisToiRE DB FRANCE, d'sprès Ics documcnts ori-ginaux
el les documents de l'art de chaque époque;^

2 vol., 800 gravures. 1

LPr'oixuvdraegcehacqoumepvleotlume broché..., 175fr. 5»0).oii
LECTURES DE FAMILLE , choisies dans la collec-tion
du M a g a s i n p i t i Q r ^ t q a e ; 4 volume tR'4'. ~

2* édition, j,,,,., ^,)U^!,tl?\ .I.D nsid n» loiof.^noa oe

' " "«."unALK ET HlSTOninit„
SUE FRANÇAISE . par M. P. Poilpvin l'A LAK,

Prix de Chaque volume b S i ' .
L'ouvrage complet. . ,7fr.5Ù

LES VRAIS ROBINSONS . parMM "PÂ J ' "
et Victor Chauvin, illustrérpaf

Tous les p r i x ci-dessus sont ceux de P a r i s . - - P o u r les déoartempniffitr ^ t ^ ' n n n , , , . ;'^/r.. « „., i,„„™ 1 " " " ' ' ^ o ' i CJU^OU enq J(«TB IITÏÏ'*M uuiesur ira,

J'- u .?jiaK;j:/î et dans les classes d'adultes. w»*,"'u».»w.««)W|?rimaires et supéfieitrég,.

1 vol. grand in-8' -Bv-m-
Prix, pour Parisri/roché
m<qsl\ T. cart., doré'su'r'{ràn^h'i |

est de \ f r . 50 cent, par volume..

Tribunal de commerce de Saumur,

FAIIXITB BOTBH, ANTOmB.

Aux termoi d'un-jugement rendil;,
par le tribtriial de commerce de Sali-»'
mnr, le 9 juiD 1879, ie sieur Boyer,
Antoine, marchaad , demeurant à la
Bournée, commune do Louresse-Ro-
chemenier, a été déclaré en état de
faillite ouverte, provisoirement à cH
jour.
M. de Neuville a été nommé juge-

commissaire, et M. Gustave-Philippe
Doussain, exptrt-comptable è Sau-mur,

syndic provisoire.
Le greffier,

(508)-; .<••-• L. BoHMBAPi • u,
ihiwiriir, iiiiH><i;:

Etude de M« LAUMONIER, notaire
à Saumur. «^3

A VENDRE-o i i w ï ^ ' ''

A Saumur, rue Dacièr, 3 S l
Distribution et situation propres à'

un établissement de commerce.
S'adresser à M» LAUBOKIER.

Etude de M* MÉHOUAS, notaire ?.TA

, : iU.'.u. krSw»ujr»<n(j,ï»,i, ,aft

À L'AHIABLB,

LE ÇRÉ DU BUTEAU
*Situé eomrnnne de Sttint-Dimbtrt* .

des-Levées,
t&ntmnemt cnvirdi^' S O

!^8'adresier \ M * H£BOOAS , notaire*.' '

ei uaus los Classes a afluues.' )

" Libra>rieE,;MIL(l,grjM..

W^mu ÏIIII"DL
neeli ' f Par U l . B O F F A Y , architeottfll

A CÉDERi;.:~
F O N D S D E S E R R U R E R I E

Rue S a i n t - N i c o l a s , 48,
S'y adresser, à M. DROUQ4A{].,

à M. PICHAT,quai_duGaz.,j,^j^.j,^P^ n

SRANDS ET VASTES MAGASINS

I0* PouvPa/anct esedravilrîodt-ei{emna(g/.asiiwi ŝlosfncqii
S'adresser à M. PICHAT.

A L O U E R o h e q ^
5 ,Sè!ib \ 'TOÉSENTEMBNT, J ' * " ^ ' " ' *'*

' . r l E TRÈS-BELLE MAÎSof'lo'
\^(Située à S a u m u r , rue de Bordeaux

n» 4, "'^l
Précédemment occupée par M« Le Rây^ '

avoué. .îîii!
""^'adresser, pour la visiter, soit"§î
M» I E RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOBTiaB,,jromélaiM,,,
rue de Bordeaux. ,.,,.(1.47)... «

nooonooj^nt^ £ N D I I ï r * ^ '^

H'oViNS VIEUX ET TOVBAlJXiv..ji-.^^
R o u g e » et M a n c N . i ' -OCa'l

' I' ProtJWiant de la ro«r.de-Men»W;^^'i3 M»
'/^'S'adresser à M. MOREAU-BARIEH,

'•propriétaire, 13 , rue de l'Ancienne-
dessagerie, Saumur. (94) , <

ner; A V E N D R E ...M! oi
diCNE TfiÉS-BOME TOUf'
nseUL'i Bn c h ê n e , s 8;

iii "Plancher sapin du Nord, cailleboVisa
•tè l'avant, sentineau.

S'adresser à M. GRELLET, Café de
1^'Ja^:^., oiji à M. ROLAMI)^, Î^UX bains.,,

A l ««ni
PBÉSEMEMENT,

Etude* «e»*lRBLAYÊ et de M- MÉ- ;
^•'lipDASVûoWîfes à Sauimir^';;;^^,;"

AD J U D IC AT I O N DÉFINITIVE
S u r î a mise a p r i x ù e

'Zt^.OOO f r a n c s , :,,6>
Dimimehe m juin 1879, à '

n<'.'iBii"i'ii , ''"^'•'^ttfj'^i' ' •
Parteministère desdits notaires, en

l é̂tudedudit M' LB.BLAVB ,
DES BATIMENtS

E T T E R R A I N S

Comppenant l'ancien couvent de la
V i s i t a t i o n ,

Dé Ŵldant d« la successionxle M. UtOR - <
zv.r. .i • ! MORICET,

• t rÀueSaduesmCura,ppulacicnée. du port Cigoj-jMe,«
Surlo cahier des charges du 19 mUl'""'

1879, dressé par lesdits notaires et';*'
déposé enTôtùdede M* Le Blayo. "

"'!BEIi.LE MÀISONo î̂
Rue à'Orléans, 7S, d S a umu r . j

Cette maison comprend : siille.,ÎL
manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, à feu, au pre*1
mier et au deuxième étages, cabinets
de toilette, greniers sur le tout ; " •
Cour, écurie, remise, pompe et^j

éaves. .5
(^drps^eiiau^^ur^êu^^.l^jgHçnçk'

PBËSBNTEBENT, :Î

)i'Ou pour la Saint-Jean prochaine v
PORTION D E MAISON

S'adresser à Saint-Joseph., rue
Hautfl-Saint-Pierre. js,v«.i- •

1 fnamt}

lANDI'Ef BÈLLl CAVi ip
Kor i s f r i n o n d a U o n ^ JU>'JO

R u e de VIIùttl-rDiéu. n" 1 .
•maSis'aodnr.esser à M. E. PLBSSIS , même

Minod A VENDRE

î o d ' ^ i i ^ i t o i u c î i s - ''
,r." Récolta m i et fSf8.

S"!' gauSd'aièdrreesss,bedr lwànMm.nPift:O«TlA' THIE0R8, OdueJs: ,j'«ftKî^\''''3

' ' UNE MAIsbN DE BLANC dfc-
«'mande u n apprenti. i ici
\. S'adresser au bureau du journ8ll..^(rï

S UNE MAISON DE COMMERCE de- ,
•mande u n ménage.

S'adresser au bureau du journal. '
: . .'àû a i;

•••^ UNE MAISON DE COMMERCE de-
inande une caissière ou w ^ o h

ht e a i s s i c r . , oitHn;
jnî. S'adresser au bureau du journal^^j
ûi^ -1 V O N D E D S E D E GAZO^-^^yi

M. ROY, horticulteur, rue Verte,
à Saumur, a l'honhèur d'informer lé
public qu'il vient de faire venir une
tondeuse. Il se charge de couper les
gazons B l'abonnemeut ou à l'heure.,

nial*n INCONTINENCE D'UEINB

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, da Châteauroux.

TraitemeDtgr^tuit^(|^rlesjga,uxFMv

:,:jîAjLLi:i. iiLs
.p.i3idT.K ;
nmeq'ikn u

•Orb's et T > G t a l p
Abonnement au moisi, depuist £0 eeitiime» par Jour;

GLACÊ^v SORBETS, ENTREMiEÏS ;GUCÉ&
h u e lis pas ftaU j De toutçs siQrt^.-ieunsî ai) hby'.i^ fii<
h . « iratt

E n T e n t e chez tous le;^ libraiÎFÇjs ;
LES CHRONIQUES

'/olama

LE JOURNAL DES CAUPAGNEr'
y v : Paraissant tous les samedis , ï.iivr.rmt'lÉf^^,^
nAVEG DE MAGNIFIQUES GRAVURES ] ,ob EiusbfiîîsdiiiB

5 fr. par an .
IrtW-JôWnal des Campagnes est l a
' meilleur ' marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy—
j.'.giéniqies et d'économie domestique.
''•Ainsi que le cours détaillé des pryi- ;
cipales denrées, la cote dés valeurs, de .i
îbôurse, etc., eto.
,men̂îns,vosui r^ dgeramtuaintded.e numéros spséci-
A dm i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e D a u p h i n e ,

[ à P a r i s . >n*.i . J n^t

àl?^U0JB8 ( H I S T O R I Q C E S S U R L ' H O T E t m E lI

ioq e! ET LES

iTAfeLISSEIIEHTS CHIRITABLES DE LA VILLE DE SAUIUR
Par le même auteur, f

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE OtflUÎTATIQS CIVP
10 J! <i.i(i s DB L ^ É G O L E I D ' E Q D I T A T I O N 0 1 1 1 ^ 9 ^ ^ ^ ^ ^ ' ' ' • ^

8aBl> m,<Jfii(.. yjLLE SAUMUR (1593 à 1830
Par le même. ' *

i iflluni iiiij t
Ên Vente, à Saiimur, chez tous ies Libraires.

ET L#ÏSSEE

'''l'IÈiiisi^A. m P O R T É E B E TOim f'É
«M»- Par F . . O A B t J R O N , adcien mii^ i%^}f!B! i

L'Iliade est suivie dii récit de la chute de Troi|^^|f
(2* livre de l'Enéide). •-,;to«l&.
' " • Un volume, l'IKade: 3 fr. - Un volume, l*0 «̂w/je»-.2'fr-!'*' ^
xy.fi'e'^. Les deux volumes ensemble : 5 fr.r
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